
Ah, Lance et Donna! Un mec à la guirare, et une
nana au bâton de pluie: enfoncés, les White Stripes!
 D’autant que quasiment sans électicité, ces deux-
là dégagent presque autant d’énergie que ces demiers.
 Résume, pour nos lecteurs les plus recents: au cours
de l’été 96, un couple des SDF américains fait la
manche dans le centre piétonnier de Cognac.  Leur
mobil-home a rendu l’âme l’avant-veille à La
Rochelle, et on leur a généreusement indiqué le
festival Blues Passions, où ils sont descendus en
stop.  Conte de fées:  remarqués par l’ami Dominique
Floch (toujours dans les bons coups), ils atterrissent
sur la scène principale, et gagnent en quatre jours,
non seulement de quoi retaper leur épave roulante,
mais aussi un début de reconnaissance publique sur
le circuit professionnel européen.  Alors déjà à la
tête de deux cassettes autoproduites (dont une
présentant Lance en solo, dans un trip plus
“expérimental”), notre duo publie dans la foulée
son premier CD, ‘Blues from Nashville”, puis, en
98, le tout aussi justement intitulé “Travelin’ Blues”
(tout ça sur leur propre  “label” 100%  autoproduit,
Honey Pumpkin Music).  Migrant à Cologne pour
leur première maison “en dur” depuis dix ans, ils
signent en 2002 chez Schubert Records, où ils
publient l’excellent live  “Long Gone”.
Tournant dès lors principalement en Allemagne, ils
ne donnaient plus guère de nouvelles - si ce n’est
qu’ils avaient recruté une section rythmique
complète, pour se produire en version électrifiée
(sous l’appellation de Lance Harrison Band, voir
chronique suivante).  On n’en est pas moins soulagé
de les retrouver ici dans la formule qui nous avait
initialement séduits.
Blind Lemon Jefferson, Blind Boy Fuller, Blind
Gary Davis ou Blind Blake:  nommez n’importe
quel aveugle ayant joué du blues avant la seconde
guerre mondiale, et Lance vous le jouera.  Et
Mississippi John Hurt, Charley Patton et Tampa Red
aussi.  Sans omettre Big Joe Williams et Bukka
White, non plus.
On ne trouvera purtant qu’une seule reprise parmi
les 16 plages de ce CD, au parfum tellement roots
qu’on se surprent régulièrement à en relire les credits!

 Comprenez bien:  on n’est pas dans la reconstitution
historique façon Custer à Little Big Horn, avec plumes
et colifichets assortis.  Lance a tellement écouté,
pratiqué et décortiqué ce blues-là, qu’il parvient à
ce miracle rare:  composer et jouer du pre-war
Mississippi et du Piedmont blues originaux!Son
picking et son jeu de slide n’ont rien à envier à ceux
d’un Jorma Kaukonen (l’instru “Twixt there & yon”)
ou d’un Steve James grand teint. La jubilation s’étend
même à la malice avec laquelle ce lascar trousse ses
paroles à double-sens, avec l’exagération coutumière
des tout premiers songsters (“Full house”, sur lequel
il explique à un cocu comment s’occuper de sa
femme, ou encore  “Bad”, où il prétend être tellement
méchant que même Satan ne tient pas la
concurrence!).  Comme sur scène (ou, naguère encore,
au coin de la rue), le bâton de pluie de Donna imprime
à chaque titre son rythme primitif, et chaque compo
de son échalas de bonhomme s’inscrit “naturellement”
dans la continuité d’une tradition assimilée au fil
d’heures, de semaines et d’années d’étude.  Ces deux-
là suintent réellement le blues comme d’autres ont
la goutte au nez!  S’ils nous proposent cette fois les
versions studio de 10 titres de leur précédent live, le
jeu en valait la chandelle, car elles gagnent réellement
en lustre ce qu’elles y perdent en surpise.  C’est
notamment le cas de la plage titulaire, que nos deux
blues troubadours chantent à l’unisson, et du
ténébreux “Evil”, sur lequel Lance maltraite sa slide
(pour un fois électrique) avec une méchanceté non
feinte.  Faîtes le test vous même: des titres comme
“Long Gone”, “Turtle stew” ou ‘I know every train”
ne dépareraient aucune anthologie du Delta-blues
d’avant-guerre.  À cet égard, écoutez également le
savoureux ragtime “Here we go again”: on jurerait
une comptine des années 30.  Et l’inédit “My time
to die”  dessine un pont entre Mississippi Fred Mc
Dowell et John Lee Hooker!.. Remercions donc le
destin qui contraignit ces deux phénomènes à l’exil
en nos contrées: avec Lance & Donna, c’est un
authentique bout de l’Amérique qu’on aime à déguster
à domicile.  Loin de leur terre natale, ils ont eu tout
le loisir d’approfondir et de peaufiner leur art, et ceci
est sans doute leur meilleure livraison à ce jour!
- Patrick Dallongeville
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